
  
    [image: couv]
  


  Sulpice Sévère


  Saint Martin deTours


  Vie de saint Martin, Lettres à Eusèbe, Aurelius, Bassula, traduites par Jacques Fontaine

  Chroniques (II, 49-50), Dialogues sur les miracles de saint Martin, traduits par Paul Marceaux


  Préface de

  Mgr Bernard-Nicolas Aubertin s.o.c.


  Introduction de

  Marianne Sághy


  Postface de
Gilles Berceville o.p.


  LES ÉDITIONS DU CERF


  ©Les Éditions du Cerf, 2016

  www.editionsducerf.fr

  24, rue des Tanneries

  75013 Paris


  ISBN 978-2-204-11101-0


  Sommaire


  Préface – Saint Martin de Tours, visage du Christ


  Introduction – Saint Martin de Tours, sa vie, son culte. — Lerayonnement européen d'un saint


  Vie de saint Martin


  Programme littéraire de l'ouvrage


  Lettre de dédicace


  Vie de saint martin, évêque


  Préface: l'auteur justifie son dessein


  «Militia Martini»: de l'enfance àlaconversion


  De l'enfant au soldat de la garde


  La «charité de saint Martin»


  Martin obtient de Julien son congé


  «Hilarii Discipvlvs»: de la conversion àl'élection épiscopale


  De Poitiers à Milan: rencontre d'Hilaire et début du voyage en Pannonie


  Martin en Italie et en Illyricum: Satan, l'arianisme, essais d'érémitisme


  Martin en Poitou: fondation de Ligugé et double résurrection


  «Episcopvs Tvronensis»: un pasteur moine et thaumaturge


  Une élection mouvementée


  Martin fondateur et abbé de Marmoutier


  Le faux martyr démasqué


  «Conversio paganorvm»: le duel thaumaturgique avec le paganisme des campagnes gallo-romaines


  L'enterrement païen arrêté


  Le défi du pin abattu


  Incendie et destruction de sanctuaires païens


  Les assassins déjoués


  «Gratia cvrationvm»: la lutte salutaire contre les maladies et la possession


  Guérison de la jeune paralysée de Trèves


  Délivrance de trois possédés


  Quatre guérisons éclatantes


  «Illvsiones diaboli»: la lutte spirituelle contre les prestiges de Satan


  Le festin chez Maxime ou le prophète chez le roi


  Satan harcèle Martin et se vante du meurtre d'un charretier


  Travestis polythéistes et controverse théologique


  Faux mystique et faux prophètes


  La fausse Parousie de Satan travesti en Christ empereur


  «Martini conversatio»: le prêtre, l'ascète, le saint


  Le maître: son accueil et son enseignement


  L'ascète et les fondements de «l'œuvre de Dieu»


  Le confesseur et ses ennemis; conclusion


  Lettres


  Première lettre, à Eusèbe apologie du thaumaturge


  Martin calomnié; invective de Sulpice


  Comment Martin vainquit le feu de justesse


  Deuxième lettre, au diacre Aurèle oraison funèbre de Martin


  Présages et nouvelle de la mort de Martin


  Premier thrène et panégyrique de Martin martyr


  Second thrène et consolation: le patronage de saint Martin


  Troisième lettre, à Bassula: sur la mort etles funérailles de saint Martin


  Reproches à Bassula


  Le dernier voyage de Martin


  Le triomphe funèbre de Martin


  Extrait du livreII – Saint Martin à Trèves: son intervention dans le procès des priscillianistes


  Dialogues surlesmiracles deSaint Martin


  Dialogue I


  Préambule


  Succès extraordinaire du livre de Sulpice Sévère sur la vie de saint Martin


  Saint Martin est supérieur à tous les anachorètes de l'orient


  Raisons de la supériorité de saint Martin


  La supériorité de saint Martin estreconnue partout, sauf en Gaule


  Tout en protestant de son insuffisance, Gallus accepte de prendre la parole


  Dialogue II


  Récit de Gallus: leçon de charité donnée par saint Martin à son archidiacre


  La messe de saint Martin


  Le chariot enchanté


  Saint Martin ressuscite un enfant


  Saint Martin et l'empereur valentinien


  Dîner de saint Martin chez l'impératrice


  Saint Martin et les femmes


  La paille du lit de saint Martin


  Saint Martin chasse un démon


  Bons mots de saint Martin


  Moine et religieuse


  Leçon d'austérité donnée à saint Martin par une religieuse


  Entretiens de saint Martin avec des saints et des anges


  La fin du monde


  Dialogue III


  Arrivée de nombreux visiteurs


  Guérison d'une enfant muette


  Huile bénite par saint Martin


  Saint Martin et le tyran de Tours


  Contre les incrédules


  Exorcismes de saint Martin


  Saint Martin et la grêle


  Saint Martin, en visite chez le comte Avitianus


  Destruction d'une idole


  Pêche miraculeuse


  Saint Martin, à Trèves


  Hésitations de l'empereur Maxime


  Concessions de saint Martin pour sauver les priscillianistes


  Un navire sauvé du naufrage


  Les démons du prêtre Brictio


  La charité de saint Martin donnée en exemple


  La gloire de saint Martin


  Épilogue


  Postface. – Saint Martin et le monde moderne


  Pour aller plus loin


  Liste des illustrations


  Préface

  Saint Martin de Tours, visage du Christ


  Saint Martin de Tours (316-397) ne cesse de nous surprendre. Il est l'homme de la rencontre du Christ dans le visage de chaque pauvre. Il est le soldat artisan et gardien de la paix. Il est le croyant en quête permanente de Dieu. Il est l'homme du refus des idoles et des fausses idées sur Dieu. Il est l'homme passionné par et pour l'Évangile, la bonne nouvelle du Christ pour tous. Il est l'homme dont la prédication apporte force et guérison. Il est l'homme de la mission à travers toute l'Europe, et bien au-delà, au point que de nombreux villages, de nombreux prénoms ou noms de famille, portent son nom. Il est l'homme de la prière, véritable source pour l'apostolat. Il est le pasteur bienveillant pour chacun des siens... Un homme accompli, un croyant modèle, un pasteur conformé au Christ.


  Pour se plonger dans la richesse de cet apôtre aux multiples visages, cet ouvrage s'avère précieux. Il nous donne de redécouvrir les belles pages du biographe du saint, Sulpice Sévère, avec sa célèbre Vita Martini. Mais surtout, ces pages trouveront un écho en chaque lecteur grâce aux magnifiques fresques de Simone Martini, de la basilique Saint François d'Assise, Ombrie, Italie. Les méditations de Gilles Berceville o.p. guideront chacun sur la rencontre de saint Martin, sur le visage duquel le Christ se donne à contempler, à méditer, à imiter.


  Que chacun goûte ces pages et se laisse ravir par le profond message de saint Martin de Tours.


  Bernard-Nicolas Aubertino s.o.c.,

  archevêque de Tours,

  134e successeur de saint Martin.


Introduction

  Saint Martin de Tours, sa vie, son culte

  Le rayonnement européen d'un saint

Saint Martin – soldat devenu ermite et ermite devenu évêque de Tours – est l'un des saints les plus vénérés de l'Antiquité tardive et du Moyen Âge. Son culte s'était répandu dans l'Europe entière ; son tombeau attirait des milliers de pèlerins. La ville de Tours n'était pas appelée autrement au Moyen Âge que la Ville de Martin (Martinopolis) ; les écrits hagiographiques consacrés à sa vie et à ses miracles (le « Martinellus ») comptaient parmi les plus lus du Moyen Âge, à côté de la Bible ; la fameuse chape de saint Martin – trésor chéri des empereurs et des rois – fut conservée dans une « chapelle », bâtiment construit exprès pour l'abriter. La personnalité de Martin est riche et complexe. Nous continuons à découvrir ses divers aspects dans la spiritualité, dans la politique ou dans l'art à travers les siècles.

Aucun écrit de saint Martin ne nous est parvenu. À l'opposé des autres grands évêques de son époque – il était contemporain de Basile de Césarée et Grégoire de Nazianze, d'Ambroise et d'Augustin –, saint Martin n'a laissé derrière lui ni sermon, ni traité de théologie, ni règle monastique. Son parcours et ses actions miraculeuses ont été présentés par son admirateur Sulpice Sévère (c. 360 – c. 420), avocat issu d'une riche famille bordelaise et écrivain de génie. Sulpice rédigea sa Vie de saint Martin en 396, encore du vivant de son héros.

La Vie de saint Martin de Sulpice Sévère articule une nouvelle conception du ministère épiscopal en proposant le modèle de l'évêque-moine charismatique. L'autre ouvrage de Sulpice – Gallus, ou Dialogues sur les vertus de saint Martin – montre comment les miracles de saint Martin ascète surpassent ceux des pères du désert. Trois lettres de Sulpice Sévère, écrites au prêtre Eusèbe, au diacre Aurèle et à sa belle-mère Bassula, apportent des renseignements supplémentaires au sujet de Martin.

Tout ce que nous savons de saint Martin, nous le devons à Sulpice Sévère : il est évident que ses écrits, créations d'un intellectuel fin et surdoué, en disent presque autant de leur auteur que de saint Martin. Les textes de Sulpice font transparaître non seulement les ressorts de sa créativité, mais aussi toute la palette des rapports de recyclage permanent existant entre l'Écriture Sainte et l'hagiographie.

Sulpice Sévère est l'enfant de la « révolution ascétique » du IVe siècle. Suivant l'exemple de beaucoup de ses amis et parents – en premier lieu celui de saint Paulin de Nole – Sulpice renonce, dans les années 390, à sa carrière et à ses possessions pour devenir serviteur de Dieu (servus Dei). Il transforme sa propriété de Primuliacum située entre Toulouse et Narbonne en un ascétère, et c'est là qu'il rédige ses écrits sur saint Martin de Tours, destinés à exercer une profonde influence sur de nombreuses générations de chrétiens.

Le rapport entre saint Martin et son hagiographe Sulpice Sévère est complexe à plusieurs égards. Sulpice rédige la biographie du saint évêque à un moment décisif de sa vie, le moment de la conversion, le point tournant où Sulpice choisit la vocation ascétique que lui inspire sa rencontre avec saint Martin. Au-delà de la biographie du saint, cette vita est aussi une autobiographie : tout comme les Confessions de saint Augustin, l'ouvrage de Sulpice est le fruit de sa propre conversion à la perfection chrétienne.

Profession de foi d'autant plus extraordinaire qu'elle provient d'un laïc. À la différence des grands hagiographes de l'Antiquité tardive, Sulpice n'était membre ni de la hiérarchie ecclésiastique, ni d'une communauté religieuse. Partisan de l'ascèse, il n'a pourtant pas pu renoncer à sa vie de grand propriétaire : sans avoir vendu ses biens et sans être entré dans un monastère, il vivait en ascète dans sa villa. Cette forme de vie – qui indique une forte synergie entre l'idéal rustique de l'élite romaine et l'ascétisme chrétien – n'était point inconnue à cette époque. Sainte Macrine, la sœur de Basile de Césarée, transforma sa villa à Annesi en monastère et sa famille en communauté religieuse ; les amies romaines de Jérôme, ce célèbre « sénat des femmes » de l'Aventin, menaient une vie ascétique dans leurs palais. Sulpice Sévère, pourtant, souffrit de ne pas pouvoir suivre ses modèles, Paulin et Martin, dans leur renoncement au monde.

Mis à part les écrits consacrés à saint Martin, Sulpice Sévère rédigea aussi une chronique qui embrasse l'histoire depuis la création du monde jusqu'à son époque. Elle est une source importante pour l'histoire de l'Antiquité tardive. Quelques mentions éparses chez des écrivains postérieurs conduisent à penser que Sulpice adhérait à l'hérésie pélagienne. On ignore la date et les circonstances de sa mort. On suppose qu'il est mort vers 420 et qu'à la fin de sa vie il avait été ordonné prêtre ou qu'il était entré dans une communauté monastique à Marseille.

Ayant comme modèles les auteurs classiques, Sulpice Sévère construit son image de saint Martin à partir de prototypes bibliques. C'est pourquoi sa Vie de saint Martin nous apprend beaucoup sur ce qu'était sa propre approche des Écritures Saintes, ce qu'il en avait compris et ce qui pour lui était essentiel. Sulpice est avant tout attiré par le miraculeux : par ces signes mystérieux et surnaturels du pouvoir divin qui traduisent pour lui la présence de Dieu dans l'histoire. Cette présence est nécessairement visible dans les actions du saint que Dieu revêt de son pouvoir. Les chrétiens du IVe siècle étaient très préoccupés par la question de la continuation des miracles après la résurrection de Jésus-Christ. Le temps des miracles se termine-t-il avec celle-ci ? Dieu continue-t-il d'intervenir directement dans les affaires des hommes après les avoir sauvés ? Ce questionnement est sous-jacent à l'apparition d'un nouveau genre littéraire chrétien, l'hagiographie, qui démontre que Dieu n'a pas mis fin aux miracles. Après l'œuvre rédemptrice du Christ, Dieu ne s'est pas absenté de l'histoire : bien au contraire, les miracles scripturaires se produisent quotidiennement en Égypte et en Italie, en Syrie et en Gaule.

L'inspiration de la Vie de saint Martin puise son origine dans les quêtes spirituelles du milieu sénatorial gaulois, qui passe par une crise, spirituelle tout autant que politique, entre les années 350 et 390. Les lectures et les orientations de ce milieu influencent la spiritualité de Sulpice Sévère, sa manière de présenter le personnage de Martin. Quelle est la nature de la perfection chrétienne ? Comment vivre en chrétien parfait ? Telle est la question fondamentale des chrétiens après le tournant constantinien. Lasse des querelles théologiques origéniste et arienne, la chrétienté vit dans une atmosphère d'attente eschatologique. L'expression de la perfection chrétienne la plus manifeste est la voie de l'ascèse, le renoncement au pouvoir et à la richesse. Une « révolution ascétique » éclate dans l'Empire romain à partir des années 350. Les ascètes sont des « professionnels » dans une chrétienté d'amateurs ou même d'opportunistes. Le modèle ascétique est diffusé par l'intermédiaire du nouveau genre littéraire de l'hagiographie, qui exalte le saint charismatique habité de Dieu. La biographie de saint Martin de Sulpice Sévère est un monument de ce genre nouveau, d'autant plus que Sulpice y crée l'image novatrice de l'évêque-moine.

L'amalgame des images de l'évêque et de l'ascète est remarquable car le mouvement monastique était, à l'origine, indépendant de la hiérarchie ecclésiastique et se présentait comme une sorte de « contre-culture » chrétienne. Cependant, à partir de la fin du IVe siècle, à côté de l'ermite du désert, on commence à propager, comme parangon de l'ascétisme chrétien, l'image de l'évêque œuvrant en ville. Appartenant à l'élite ecclésiastique, l'évêque-moine n'est plus un simple administrateur dans le système constantinien, chargé d'importantes fonctions juridiques, mais un « réformateur » des mœurs chrétiennes, qui évangélise en ville et même à la campagne.

Le mépris du monde, le recul par rapport à une Église jugée trop mondaine sont autant d'éléments de la propagande que les évêques-moines diffusaient eux-mêmes dans leurs écrits glorifiant les ermites du passé. Cette démarche leur permettait de rattacher ces saints « véritables » à leur camp, dans les débats autour de la perfection et de la sainteté chrétiennes. Parmi les vicissitudes de l'Antiquité tardive, il faut compter le fait que l'ascèse, ayant cessé d'être une contre-culture, est devenue pouvoir. La maîtrise de soi est ainsi devenue synonyme d'autonomie, de possibilité d'indépendance à l'égard du pouvoir de César. L'ascétisme libère : outre la liberté intérieure, il donne la liberté sociale. Grâce à l'ascèse, l'Église de l'Antiquité tardive pouvait réaffirmer son identité au milieu des privilèges encombrants et des tentations de la société créée par l'empereur Constantin et ses successeurs. L'Église constantinienne exigeait en effet que l'évêque intègre les structures du pouvoir. Dans la Vie de Martin et dans les Dialogues, Sulpice Sévère adresse une âpre critique aux évêques de la cour qui vivent dans le luxe et servent l'Empereur comme des laquais. Cette critique prouve assez que les œuvres de Sulpice n'étaient pas rédigés à l'intention exclusive du cercle restreint des « amis de Dieu » et des ermites propres, mais à l'intention de tous ceux qui n'étaient pas contents de voir l'Église des martyrs assimilée par l'establishment impérial.

La dévotion à Dieu des évêques-moines s'exprime à travers l'intense prière et l'exercice du célibat, exercices monastiques par excellence : c'est par la prière et par la chasteté que l'homme exprime le plus clairement son appartenance à Dieu. C'est pour cette raison que le renoncement ascétique était exalté par tous ceux qui y voyaient le gage de l'avenir de l'Église : dans l'Église grecque, Basile, Grégoire de Nazianze, Grégoire de Nysse et Jean Chrysostome ; dans l'Église latine, Ambroise, Augustin et Grégoire le Grand. Cependant, aucun parmi eux n'a donné lieu à une hagiographie aussi chargée d'ascétisme que la biographie de Martin de Sulpice Sévère.

Le succès de la Vie de Saint Martin et de tout le courant de l'hagiographie occidentale qu'elle inspire témoigne de la diffusion de l'ascétisme en Gaule au Ve siècle. L'importation du modèle ascétique oriental ne fait que renforcer cette tendance. Les aristocrates faisant le choix de la carrière cléricale se trouvent maintenant invités à adopter un mode de vie qui contraste avec leur vie élitiste laïque. La Bible mise à part, le livre qui a le plus influencé le mouvement monastique est la Vie de saint Antoine de saint Athanase d'Alexandrie. Le portrait de l'évêque de Tours dans la Vie de saint Martin est conçu en concurrence avec les modèles égyptiens. Martin, évêque d'une ville romaine, non seulement peut rivaliser avec les pères du désert égyptiens, mais il les surpasse. Le mérite de Sulpice est d'avoir mis la Gaule sur la carte de la sainteté chrétienne de l'époque : l'Aquitaine, la Belgique et le Lyonnais voisinent désormais avec l'Égypte, la Palestine, la Syrie et la Cappadoce.

Sulpice peint son héros comme un « saint homme » charismatique. Martin est rempli du pouvoir de Dieu (« vir Deo plenus »), et c'est ainsi qu'il peut remédier aux maux du corps et de l'âme, faire revenir les malfaiteurs sur le droit chemin, convertir les païens errant dans les ténèbres, ressusciter les morts, résister à Satan. La vita célèbre en son personnage l'homme de Dieu charismatique inspiré par le modèle des prophètes vétérostestamentaires et le Christ des Évangiles.

C'est le trait le plus original de la Vie de saint Martin : Sulpice présente Martin non comme un évêque à la tête de la communauté chrétienne, mais comme un saint homme charismatique qui assure la liaison entre le Ciel et la Terre. Cette présentation apocalyptique et radicale était une nouveauté à son époque. Le portrait de l'évêque qu'elle véhicule n'a pas obtenu une approbation universelle. Sulpice souligne donc que saint Martin était semblable au Christ aussi en ce qu'il divisait : il fallait ou l'aimer ou le haïr. Quand Sulpice affirme que l'élection de l'évêque découle de sa dévotion, de sa proximité avec Dieu et non de sa position officielle, quand il explique que l'élection de saint Martin ne dérive pas d'une désignation de l'empereur, mais de ses dons spirituels, il campe en effet l'un face à l'autre le pouvoir spirituel et le pouvoir terrestre. Le pouvoir de Martin vient de Dieu et non de l'empereur : l'évêque-moine incarne le pouvoir « pur » de Dieu sur terre.

La Vie de saint Martin n'innove pas dans l'Occident chrétien sur le seul plan de l'hagiographie. Sulpice présente un personnage complexe dont le développement se dessine à travers une série de changements personnels. L'hagiographie traditionnelle focalise d'habitude sur la transformation décisive qu'est la conversion, sur le moment où l'homme trouve Dieu et s'engage dans la vie ascétique pour le suivre. Or le parcours de saint Martin raconté par Sulpice connaît plusieurs métamorphoses : de soldat il devient ermite, d'ermite il devient exorciste et finalement évêque. Sous la plume de Sulpice, saint Martin se présente comme un puissant intercesseur entre Dieu et les hommes, et non pas comme un modèle à suivre pour les fidèles. Cet écart explique en grande mesure le succès littéraire de l'œuvre de Sulpice Sévère et son influence sur la postérité.

Un aspect de la biographie de saint Martin entretient une certaine confusion : l'auteur, par ailleurs excellent chroniste, ne mentionne jamais de dates. Il raconte ainsi que Martin naquit à Savaria, ville romaine de la province de Pannonie (aujourd'hui Szombathely en Hongrie), dans une famille païenne, mais sans préciser quand. La date de sa naissance faisant défaut, nous sommes obligés de la déduire à partir des listes des évêques et des informations fournies par les historiens postérieurs, tel Grégoire de Tours. Sa naissance est fixée tantôt en 316, tantôt en 336 : nous allons voir par la suite d'où vient cet écart.

Le père de Martin fut un tribun militaire, ce qui explique son choix du nom de Martin, dérivé de Mars, nom du dieu romain de la guerre. Suite à un changement de garnison, Martin fut éduqué à Pavie, en Italie, où il conçut le désir de se consacrer entièrement à Dieu. Cependant, les édits impériaux rendent à cette époque les métiers héréditaires, surtout celui des armes. Il est donc interdit de quitter l'armée impériale pour s'engager dans l'armée du Christ. Martin entre dans un corps d'élite de la garde impériale et devient candidatus, c'est-à-dire revêtu du manteau blanc. Celui-ci (appelé chlamyde) était formé de deux pièces d'étoffe dont la partie supérieure, doublée de peau de mouton, se portait sur les épaules ou rabattue comme capuchon à la place du casque. Martin rendit cette chape célébrissime.

Puisqu'il ne put devenir moine, Martin vécut comme moine en étant soldat. Encore catéchumène, il renverse les rôles avec son serviteur : c'est lui, l'officier, qui sert son valet, met la table et brosse les chaussures de ce dernier après l'avoir lui-même déchaussé. Posté en Gaule, il sert trois ans dans l'armée du césar Julien, dit Julien l'Apostat. Un soir d'hiver particulièrement froid, n'ayant sur lui que son manteau d'officier et ses armes, Martin rencontre à la porte de la ville d'Amiens un pauvre transi de froid qui supplie en vain les passants de l'aider. Martin se sent appelé par Dieu dans le mendiant. Mais que faire ? Saisissant son épée, il coupe en deux son manteau et recouvre le pauvre avec une moitié, sous la risée des passants.

La nuit suivante, Martin voit en rêve le Christ revêtu de la moitié de la chlamyde qu'il a donnée au pauvre. Le Sauveur parle : « Martin, qui n'est encore que catéchumène, m'a couvert de ce vêtement. » Martin se fait aussitôt baptiser, mais nonobstant l'interdiction chrétienne de tuer, il ne quitte pas l'armée immédiatement. Soldat non-violent du Christ, il refuse cependant de recevoir la prime offerte aux troupes par Julien lors de l'invasion de la Gaule par les Barbares. Jugeant alors le moment venu de demander son congé, Martin déclare au césar : « Jusqu'ici, j'ai été à ton service. Permets-moi maintenant d'être au service de Dieu. Je suis soldat du Christ, je n'ai pas le droit de combattre. » Alors que Julien, en colère, accuse Martin d'être lâche à la veille du combat, Martin lui promet de combattre sans casque ni bouclier, sous la seule protection du signe de la croix. Le lendemain, l'ennemi envoie des messagers pour demander la paix. Alors seulement, Julien consent à affranchir Martin de ses obligations militaires.

Sulpice affirme que le service militaire de Martin ne dura que trois ans. Pourtant, la période de service obligatoire à l'époque était de 25 ans. D'où le débat autour de la chronologie de saint Martin : les historiens qui acceptent les données de Sulpice situent sa naissance vers l'an 336 ; mais il n'est pas exclu que Martin ait accompli ses 25 ans de service et que Sulpice ait voulu minorer le passé militaire de Martin (l'armée étant méprisée par les aristocrates et les chrétiens). En ce dernier cas, sa date de naissance doit être fixée vers 316.

Ayant quitté l'armée, Martin se rend auprès de l'évêque de Poitiers, Hilaire, qui veut l'ordonner diacre. Martin refuse en protestant son indignité. Il consentit seulement à être ordonné exorciste, l'ordre le plus bas dans la hiérarchie de l'Église. Il rentre en sa Pannonie natale où il convertit des brigands, combat l'hérésie arienne et baptise sa mère. Au retour, il vit en ermite en Ligurie, sur l'île de Gallinaria ; mais bientôt il se remet en route pour rejoindre Hilaire à Poitiers et pour fonder une communauté cénobitique à Ligugé en 362, premier monastère du christianisme latin. Martin, tel les prophètes thaumaturges Élie et Élisée, ressuscite un mort et opère de nombreuses guérisons.

En 371, il est élu évêque de Tours par un vote populaire bravant l'opposition des évêques qui le tiennent pour « un personnage méprisable, à la mine pitoyable, aux vêtements sales, aux cheveux en désordre. » Après son élection, Martin reste comme avant : même humilité, même pauvreté, même charité. Sa foi rayonne dans toute la Gaule : il fonde, loin de la ville, sur l'autre bord de la Loire, un ermitage qui deviendra un monastère majeur : Marmoutier. Des candidats à la vie monastique y affluent, mais, à la différence des pères du désert, ils se vouent uniquement à la vie contemplative.

Martin est un évangélisateur énergique des campagnes, terrain complètement négligé par ses collègues. Il combat les traditions païennes, comme la vénération des arbres sacrés, il détruit des temples et des sanctuaires, tandis qu'en ville, il guérit, enseigne, chasse des démons et punit les colporteurs de fausses rumeurs. Sommé à la table de l'empereur usurpateur Maxime, l'évêque de Tours n'accepte l'invitation que pour démontrer la supériorité du pouvoir spirituel. Son pouvoir thaumaturgique ne perd rien de sa force au courant des années (sauf lorsqu'il est entouré par ses collègues évêques) : il peut guérir à distance ; même les objets qui ont été en contact avec lui ont le pouvoir de guérir. Évêque dynamique, Martin est aussi un mystique contemplatif, gratifié de fréquentes apparitions du Christ. Il est capable de démasquer Satan se présentant comme le Christ vêtu des habits impériaux. Fort de son attente apocalyptique, Martin ne cesse d'espérer la conversion de l'antique adversaire. L'évêque meurt lors d'une visite pastorale dans la paroisse de Candes, le 8 novembre 397 ; il est enterré, après une procession triomphale, à Tours, le 11 novembre 397.
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